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SIREDE LUSTUPIN
Pe>r ERNEST CAPENDU,

. Trois fauteuils dont un, celui du
centre, plus ôdcvé quZ les deuix autres,
étaient devaut la table.

Une port- à deux battants s'ouvrit.
Quatre pagt8 iapptaruret:
- Son Altesse Royale, madame

Louise I dit la voix souoro d'un huis-
sier.

La princesse Louise entra dans la
salle, ella salua et elle attendit, de-
bout, au haut de la table.

La porte s'était refermée : elle se
rouvrit:1

-La reine ! - dit la voix de
l'huissier.

-Claude, - la fille de Louis XII
-vêtue en grand deuil, -- entra,
les trait& tirés, - le visage J.ale, -
les yeux rougis.

Uu silence s'écoula, puis l'huissier1
cria :--

-Le roi 1
François ler apparut sur le seuil.
Tous avaient tressailli.
Il y out un moment d'émotion

puis toutes les voix crièrent
-Vive le roi .
François salus, et offrant la main

droite à sa mère et la main gauche à
sa femme, - il le conduisir: vers
les trois sièges demeurés vacants.

Il prit celui du milieu.
Louise s'assit à 'droite.
Claude 'assit à gauche.
-Approchez, -- messieurs, - et

prenes plas ! - dit le jeune roi aux
igneurs. •

Tous obéirent.,
L'attention était de plus en plui

grande.
On devinait qu'il allait s0 passer

quelque ehse,. d'important.
On allait asister aux premiers

tJNE SE.NE ORnA GEUIS E

Disent les journaux
Le cabinet s'occupe du sort de Riel ; tous les ministres sont tombés
d'accord...... les uns sur les autres.

actes de ce jeune oi, sur lequel la
noblesse fondait lis plus hautes es-
perances.

" ... Jamais n'avait été un roi de
France, de qi la noblesse s'éjouit
tant I " - dit Bayard..

On attendait donc avec une anxi-
été des plus vives.

Céranon, - vtu en conseiller de
robe courte, - venait d'entrer, te-
nant sous le bras un grand porte-
feuille de cuir fauve.;

Le roi se tourna vers lui, et lui fit
signe de la main d'approcher.

-Les papiers sont-ils prêts I -
demanda François.

-Oui, Sire, - répondit Céranon.
-Donnez-les moi, monsieur lo se-

crdtaire. .-

. .. XLVI .
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Céranon ouvrit le portefeuille et
présenta an roi ue liasse de parche-

<mine manuscrits, formant différents
cahiers attachés aves des rubans de
couleurs variées.

Tous portaient des grands cachets
de cire aux armes de France.

Français prit ces cahiers et. les po-
sa sur la table.
- -Messieurs, - dit-il, nous Fran.-
çois premier du nom, roi de France,
- avons décidé et décidons ce qui
suit :

Il prit un premier cahier.
-Par ces présentes, - reprit.

il, - nous conférons à très noble
et très-haute princesse Louise, -
notre chère et honorée mère, - le
titre de duclesse d/Angoulime et
d'Anijou, l'associait aux prérogatives
de notre royauté en lui accordant le
droit de délivrer les prisoniers dans
.chaque ville ot elle entreràit pour la
première fois, et:do créer dans cha-
cune de ces villesin. maître de cha-
que métier.

se témoignage du puissant crédit
que la mlre du riaiait sur son fils
n'étonna personne..

Tous s'iolin*oent.
Le roi prit un second cahier:
-La charge de connétable étant

vacante depuis le due Jean, mort en
1388, - nous conférons cette charga

et donnons cette épSe au due Char-
les de Bourbon, notre ilIèle sujet et
notre bien aimé cousin.

-Vive le roi 1 - cria le due avec
un transport de joie qu'il ne put ca.
cher.

Le due de Lorraine était devenu
très pâle, et il lança à la princesse
Louise un regard flamboyant, char.
gé de reproches et de menaces.

Cette nomination inattendue était
un -coup de foudre pour ce prince
lorrain qui avait espéré prendre le
pouvoir à l'avènement du jeune
roi.

François prit un troisième cahier:
-Nous noimmons notre sire de

Boissy - reprit-il, - grand maitre
de l'hôtel et notre sire de Florimond
Robulet, superintendant des finan-
ces,

" Nous portons à quatre le nom-
bre des maréchaux de France, et
nous conférons ce qtiatrième bâton
à notre brave et vaillant sire de La
Palisse. n n

" Nous nommons le maréchal
de Lautree, gouverneur de notre pro-
vince de Gayenne.

" Nous nommons le comte de Ven-
dôme gouverneur de notre province
de l'fle de France.

' Et donnant le sceau royal à no-
tre premier président du Parlement
de Paris, Antoine Duprat, nous le
chargeons, lui, notre grand chancelier
de l'exécution des piréertes."

En achevant ces mots, le roi se
leva.

-Demain. air. je ferai mon en-
trée solen)nel]\ à Phwc.

Et se touruaucvers le due de Lor -
raine:

-Mor. cousin, lui dit-il, je veux
reconquérir le 3ilanais ji m'appar-
tient, mais coalnne vous ' au mieux
avi c mes ennemis les S.i '. et le
roi d'Espagne qui re-fuýe I'li.rice de
la France, je vous c-nggc ü r :urner
dans vos Etats.

Le roi sortit snivi de la reine et de
la princesse Loui.e.

Le prince lorrain regarLa longue-
ment Duprat, (qui outint parfaite-
ment ce regard, puis il quitti la sal-
le.

-Louis XII avait raison, murmu-
ra t-il. Ce gros gaiçon gàtera tuut.

Un valet i la li rée de madame
Louise s'approcha d- Duprat :

-Son Altesse Royalr demande
monseigneur le graud ch.ncalier I _
dit il.

Duprut suivit ik valet.
Il fut introduit dans un petit sa-

loLouise de Savoic éait assise :
-Duprat, - lui dit-elle, - vous

voyez que j'ai suivi )us vos conseils;
j'ai en vous toute co-iance : il faut
surveiller le duc de Lorraine.

Daprat s'avanç% lentement:
-Les ordres sont donnés, - dit-

il.
Louise le regarda
-Ah fit-elle.
-Je sais cs qu'il faut que je s.che.
-Que savez-vous t
.- Demain, je vous dirai tout.

XLVII

LEn CAYAnIEE -

Il y avait un quart d'heure à peine
que le duc de Lorraine était rentré à
son h6tel de Paradis, lorsqu'un cava-
lier arrivant au galop s'arnta devant
la porte de l'hôtel.

Il descendit dg cheval et frappa.
On lui ouvrit.

* Il entra, laissant son cheval aux
mains d'un valet, et il traversa la
cour rapidement.

En homme connaissant les lieux,
n- il entra dans les appartemente es
atteignit la porte du cabinet de tra-
vail du duo.

Un valet qui veillait, s'effaça pour
le laisser passer.

Il entra.

No. G

CiF7 CARAPFI



Le.dpo de Lorraine pjeait êtreto~ *-~

llait, .- venait, - gestieulait,
-dh homme furieux.

En entendant ouvrir la porte il se
retoturrna.

Il poussa une exclamation sourde
Céranon I - dit-il.
-Moi-même, monseigneur 1 -.

répondit la conseiller de robe gou". Lx CA5'îîo Paraieu's les samedis. L'abýnnement est d
Et qup viens-tu faire ici ?- ' 0contin par unée, invariablement ,aYible d'avancee
-. Ctuser avec Votre' Altesse. On ne îreud lias d'siinemuri pour moins dun an. ]N

-To! ci -Tu le venns au agents lauivtins la douzaine, payable -toit-Toi 1Mosi' -.
-blol-:Memù Unânces: Preinibre ins6'rion, lO.ceî4lns p*.eligne: chaqu'e

Tu n'es Plus rien ici 1 - Tu n'es ineen subséquente, cinq cantins par lîgie. Conditions
plus mon •ecrétaire : tu ce scrétaire spf&ales Pour lus annonces à long termé'.

-du roi. Â'resez toutes communications nitoutes remsd'ar-
-Je suis toujours votre humble gentL

serviteur.
-ToiiC poiAp ' s m 1427,DMopn réal.

-Oupi, monseigneur.
-Tu m'apportes un ordre du roi

peui-tre ? 0 4% (J JR
e-Je vous apporte des renesngne-

mente précieux.
Lesquels 1M 2TEL Smr 85

mois.n 7 - -. .'--Cnenn e eBub nseti'nsuséuntEL cin Nembprle. 8. Cniin

-Votre ennemi.
Le dud de Lorraine croisa ses bras

sur Ba poitrine avec un mouvement NOUVELLES DE LA SEMAINE
auperbe.

-Drôle 1 - dit il d'une voix rau--
que. - Duprat et toi, espérez-vous li Petit Chose, bien connu des barkeepers de la rue
vous jouer de moi aussi longtemps ? Notre-Dame par la prodigalité avec laquelle Il fait...
Fiaence garde I je i ons doremirai tous des dettes; entre l'autre jour chez Vîctor et demande un
deux. wi kev-sonr.n..soign.

-Monseigneur, - r.poudit froide-ment Cér'aonre on odditique, il
-est une chose à laqelle il faut je n a pas d'argent sur moi I
mendre garde.xEh bien, dit l barkeepr, vous me paierez a de-

-Quelle chose dmain.
- L'apparence. -Et si je meurs d'ici à demain 1
- Que vLux-tu dire ? sOheI alors, ce ne sera pas une grande perte.
- Qu'il faut rarement croire à ce

que l'on voit La gerre n Romlieo.
-engarde Uneaond'ra s Ut ille sanlante vientd'être livrée. On a tué

en ne t de servir soami, ipluiers milliers d'hommes de part et dautre. Après la
Bo n ?m bataille, un armistice est eignd,
-Et que le meilleur moyen de Un Bulgare se présente à la prisos e Phiippopo i

servir sogmirdit souvent de paratre et demande à pirler au gouverneur
être son ennemi. -Pourquoi faire 1i

Le due se rapproch deCérEnon -- jUn membre de ma famille a été fait prisonnier
Que veux-tu dire ? - demanda: je désirerais le voir.

t-il.Quelques instante ap'ès le gouverneur arrive tenant
l sourt r eun morceau de chair à la main.

-Cequejeois répon-Tenez,voici le bras doevotre frète. C'est le seul-ique- e toiur oyeul d r. membrede votre famille qu'il y ait ici.

aon~ e eneietoe srvirsnaeulselsmlir dhme epate ure1pè a

-Non 1
-Un autre 'envoie? Dimanche dernier, à la montagne, un de nos amis se
e0'ii I promenait dans des rentiers un peu écartée.
Le duc parcourut la salle. -Tiens ! s'écri-t il, une vipère morte.
Revrenat ve Céranon: -Pauvre bête, djoute un autre, elle aura été mordue
- Les preuves de ce quea tu dis, par u rédacteur du Herald.

-dmaudat-il, u i non u ne sortirans pas-v
vivant Qte cet uartel.nga

-Luo preuves? Dans ne bonne petite ville des environs de ont
-qui. réal les commères ont la peu louable habitude, le soir, de
-'Uüneernant lu duc de Bourbon? jeter les produits... naturels par la fenêtre, et alors,
-Oui- gare àquie otrouve dessou'
-Je vais vous les donner. Un individu, sortant trè tard d'une maison où il
- I étaitenviite, vent s'assurer s'il ne pleut pas et étend
Leérdnouregarda autour de lui et la main, dans laquelle il uruit au m ome intant un objet 

.e raepruchant du duc de Lorraine: ne fleuraêteas , eau, ale loritie...
-Moeigneur, dit il, e due de Furieux notre homme ernd au bureau de polie,

Bourbon, votre innemi et l'ami trop trouve l a à'tblo et lui mt sousle*-nez.le
intime de la prce.s -Lo-ise, est à corpm du délitgo
deux doigtres aprte... et à deux -Que vonuz-enpit vqu e j'y fasse lui dit l'agent dé- a
petit .doigth même. sagréableme rt i nî laromapu ab mieux que vous ayez à à

-Comment 1 . faire c'est de luis.er te là pt da vous entretotraor chez s
- L roi d'Angleterre a fait faire VOUS

.au dJ da Bourbon des offres que le -C'est ausi idu, ravts, répond le plaignant. VI
due fira par ac . ptr. Et déposent dlitstosurt l'objet sr la table, il se b

-Eéran ue toid aretire tnanqillaquit, liesau, lu pauvre agent stupéfait A
-se daprc la duchesse de Bourbonon face de la pieu à conviction. p

Bnrn trèsu malado, voua le savez, et elle
ne vivra pats longtemps.

-C't.tpossible 1
-L pri nce.ss e Louis est folle-ào d délit. C I

-mentomiuuurei du duc, et elle nefAiN er a l C udIoUE t
r -ve ricn moine que de l'épouser dasf re
quil sera veuf. U eushi jusdmneue1-L'.puouser dmais oelle aquinze UN aussiEU[ mi avis huit jor deande u
a x auois do plque ui place de gaçon.

-Sans doute. *
-Ledae naime d esse n nOn demand pun bailleur de foids Pour l'exploitationIs'rè eadu voui o esave, re e u minci;depoudre ilpunaises de 'Abord-à-Ploufe.

nleu va psrl ogteps. cnn

table, mai" maa eilne l'épousera. ds- -

-SAos dot.I.+ .

-Aora 1 On demande un associé pour expjoiter une nouvelle- La princesse I.ouWs est fort découverts qui consiste à faire dos tri pes à la mode. dejalouse et la jalousiesident,eelle Ldécuavec des vieilles tiges do'bottes.
perdra ledue, quoiqu'il arrive, dans
lespi-t'dii roi,

-suito7 UN NMONSIUR dont la caisse est aussi vide que Celle
-Le due poussé à bout acceptera d'un tambour, et qui remplit plus souvent son verreles offres de Henri VIIL mboqueusrngagemquirt, demande à empruvnter sur. parole q
-Et quelles sont ces office 1. une omme de $16,000. , q
-- Devenir son allié et faire a b

guerre àla I'rance;
-En vérité1 .
-Oui, monseigneur. UN AM RIOArN, pochard comme trois polonais, de-e
-"Qui aerait le résultati mande à montrer sa langue à des demoiselles de bonne on

famille.
(A oeatùmser>

n

ENTREE

SORTIE

NOUVELLES BIZARRES

Le New York lkrald avec l'immence esprit d'entre
prise qui le caractérise vient de découvrir que " les pé-.
rils d'un voyage sur l'océan sont dangereux.

Quite Now !

Un homme nommé Jones a disparu de Chicago em-
portant avec lui dix-mille dollars. Comme cet argent
ai appartenait, la police n'a pu jusqu'à ce jour trouver
a clef de ce mystère.

Les médecins anglais out exprimé l'opinion que l'usa-
e de la dynamite occasionnait souvent l'apoplexie. Nous
ppuyant sur cette opinion, nous engîgeons nos lecteurs
ne pas se laisssr aller à l'usage de la dynamite, et s'ils
e sentent une irrésistible envie de se livrer à de violonts
xercices nous les eng.îgerionE plutôt à aller ddger Sulli-
an, ou à chatouiller avec une paille, las narines du
obuf de mauvaise humeur dont parlait dernièrement la
Minerva, ces deux moyens d'exercice seront meilleurs
our leur santé que la dynamite.

* *

Le hoquet qu'on attrape en buvant (1) disparatl a-.
médiatement si l'on met dans le lobe de chaq ne oreille
n petit morceau de glace; et la sensation désagréable
ausée par l'application de la glace dans les oreilles dis-
arait si l'on boit un autre coup, qui fera reparaitre le
oquet lequel (1)......... et ainsi de suite.

PADLE TRAVESTIE

En traversant les Pyréndes
Un américain jeune encore*
Fut dépouillé de tout son or

MORALITÉ':.'
Le voleur n'attend pas le nombre des années.

On a souvent entendu parler de la machine dans la-
uelle on jette un poreIlvant et à l'extrémité de la-.
uelle l'infortund animal sort à l'état de saucisse t- de
oudin. .
Il existe ausél une machine à laquelle on livre un la-
à et qui"le restitue ious la forme d'un chapeau de
utre. Oa demanrdait:à l'inventeur Ce qui arriverait ai
nmèttait un rat:
-Oh 1 alors, il en sortirait un chapeau d'enfant

M

I- C OUAcisJ 3aRTdW '.Mufe à.la coque truffés demande. un
assÔeif i'c817,000 4 capital.

Ux PAAmYTIQUE possède un-moyen infaillible pou
la destruetion des punaises 'et; des .moustique. Soule

bimt somme il ne peut sortir7il prie les personnes qu
auraient des insectes de-les lui apporter tous les jour
de 2 14 heures; il s'empressera de les tuer devant le
clients qui vondrout bien l'honorer de leur confiance.

S OLLICITrEU]B.S

Chez un marchand de chiens:
r -Je vous rapporte votre chien.

-Pourquoil
-Vous m'avez mie dedans.
-Moi I

s r-Parfaitement. Je vous demande
un chien de chasse sans défaut,

-Eh. bieü.
-Vous m'en vendez un-q ni boite.
-C'est pas un, défint,gt' -
-Comment i...
-- C'est un accident.

-Ah I mon cher, dit Mahulot à
un ami qu'il rencontre sur le boule-
vard, que je suis aise de vous voir.
muaginez-vous qu'on avait dit que

vous étiez mort evil m'a été absolu-
ment impossible d'aller à votre enter-
renwnt. Vous se m'en voulez pas,
n'est-ce pas ?

Pour chaussures d'homme faites à la
main et sur commande allez chez M. P3.
Heany, 52 rue St-Laurent coin de la
rue Vitré.

Election:
-Eé, Gugusse, dis donc à ton dé-

puté qu'il nous paye une tournée
électorale, pour r.ous éclaircir la voix

-Une nouvelle extraordinaire.
Claire et Clémentine sont reconciliées.

-Ah bah 1
-Oui, elles ont reconnu leurs torts

réciproques et sont maintenmant les
meilleures ennemies du monde,

Une entrevue. -l nous fait plaisir
de rapporter une entrevue qu'un repor.
ter d'un journal de cette ville a eu avec
une dame.qui désire ne pas être nom.
mée et qui a été guérie de la dyspepsie
après trois longues années de souffran-
ce. Elle avait été condamnée par les
meilleurs médecins et l'on désespérait
de ses jours, quand elle entendit parler
de Geo. Tucker, le fameux guérisseur
sauvage, du No 81 rue Saint-Laurent.
Quoi (lue ne pouvant presque paq se
remuer, elle resolut de se rendre chez
lui, et après avoir suivi ses recomman.
dations et employé ses remèdes sauva.
ges pendant trois semaines, elle fut
complètement guérie. Elle recomman-
de aux personnes soniTrantes de s'a-
dresser à lui pour le soulagement de
leur douleurs.

Ambition.
X... a déJà sauvé un enfant qui se

noyait, et une femme qui allait être
écrasée.

Après ces hauts fuits, il a uttendu,
mais en vain une récompense.

Sans se plaindre, il s'est remis cou.
rageusement à la besogne.

Hier, il aree un tiohval emporté,
et le commissaire de polico le félicite
vivement.

-Cela fait trois fois que je me
rends utile à la société, dit X... avec
modestie. Puis-je espérer une récom-
pense cette fois-ci I

-La médaille de sauvetage.
-Non ; je voudrais être offiaier

d'Académio.

A la Halle
Un petit garçon, arrêté devant l'é-

talago d'une march&ude dé, poissons,
s'amuse à les retourner dans tous les
sens.

-Que fais.tu à mies poissons I lui
dit-elle.

Je leur demande des nouvelles de
leur pays.

-Et que te répondent-ils?1
-Ils meu répondent qu'il y.a plus

de quinze jours qui l'ont quitté.

Pour la meilleure photographie gran
deur Cabinet à $r.5o la douzaine allez
chez I. Martial coin des rues St Lau.
rent et Lagauchetière la place du grand
secret pour photographie h bon mar-

cké.-4----

Deux anciens amis se rncontrer t
par hasard dans la rue. L'un est mis
à la dernière mode; l'autre a une
toilette plus que négligée.

-Oh I dit l'un. Mou compliments.
Tu as fait fortune, t us rudement
Ohie.

Et ;l ajoute d'un ton'ironique
-Il me semble cependant que
rçois une petite tache.sur ta elle

L'autre:
.- Moi, Il me semble que j'apergois

VeOMont une redingote - sous tes
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En Gascogne.
io, min 1il est venu aumon-

-e avec doux dents 1: .e
-..Et le mien, qui avait déjà toute

sa barbe! .
-Moi, ma femme est accouchée co

matin d'on enfant... tout vacciné i

Originalité pratique :
Oli sait caubien,à Parie, les appar-

tomenta sont exigus.
Une charmante dame, qui nejoue

pas du piano (daublaîneut charmante
comme voue lu voyez !) reçoit la visi-
te d'une amie.

-Comment ! toi qui e joues pas
du piano, tu viens d'en acheter un ?

-Oui, mi chère, mon mari vou-
lait absolument un éofl're à bois ; tu
sais comme ilest affraux dans un sa
Ion. Alors j'ai fiai retirer 1 intérieur
d'un pino et cela fait un coffre à
bois confortable et élégant on aLme
temps.

Comment il coiiisdt mieux qu'il
ni savait.- dr. Geo. E. Jackson a
gagné ce mois ci S5,ooo a la Lotterie
de l'Etat de la Louisiane. Son billet
portait le No. 26,820. Ilia été fort heu-
reux car il ne réside dans cet état que
depuis un an et travaillait pour son sa
laire à la Cie cl'xpress de Wells et
Fargo, etqu'il possède aujourd'hui plus
de t5,ooo. Tous les détails et toutes les
informations sont envoyés sur demande
en s'adressant à M. A. Dauphin, Nou-
velle Orléans, La. Tous les émigrants
n'ont as le bonheur de trouver un si
riche flon en si peu de temps. - New
ton (Kas.) Democrat, sept. A8.

Champoirenau, rentrant chez lui le
soir, est attaqué par ni% malfaiteur,
qui lui porto la main a la gorge :

-Tiens, je vous reconnais 1 C'est
vous qui m'avez pris ma montre, hier
soir I

L'escarpe poliment:
--J'espérais que monsieur en avait

acheté une autre.

-Un monsieur sort du cercle eom
plètement décavé. je

Un petit mendiant l'accoste sur la al
rue Notre-Dame. b

-La charil... s'il vous plait I T
-Je n'ai plus la sou mon pauvre 5

aini !si
(A% cco conciction). Ne joue jamais p

aubacoarat. v

Pour photographie grandeur Cartu I
de Visite à 75cts la douzaine allez
chez I. Martial coin des rues St Lac l
rent et Lagauchetière. La place du Bu
grand secret.-4-in.

g
A propos do ministres malades.
-Savez-vous quelle différence il P

y a entre la Chambre et les minis-
tres 1

Eh bien, c'os-t g oe les ministres le
gardent la cha'mbre et qui la Cham- te
bre ne gara p 1 . men!eini..tres,

Dialogue : s
-Papa e-- cmiards sont-ils des

oies? d
-Non, n'o*m fbll, ce sont des cyg. a

nes. fa
- Des si"d <le quoi I
-Des cy- V d'au.
-Alors i v. pleuvoir. '

rour chussur e1c ldaies, en Kid d
franaçais, etc., alh-z chez M. Il. Heany,1,
53 rue St-Laurent, coin de la rue Vitré. 1

Un mot iailhireux prnpos du te
dernier monent det colammés: P

Un jeune prêtre avait été attaché P
à une prison l'ns laquele était un
condamné à mort. Arrive le jour de
l'exécution. Au jpied de l'échafaud,
le nouvel aumônait r fut tellement ému
que, se jetant launa les bras du con
dammé, il ne trouva i lui dire que
ce mots:

-Laissez moi me jeter à votre cou,
pendant qu'il en est temps encore di

Bien entendit, cet cceldiatique, à
qui l'émotion ne permettait pas de
pser la valeur de ses mot, fut bien t
vite appelé à d'autres fonctions. P

._ I
A Boulogne.
Un de nos bons myopes, qui seb

promenait aubras d'un de ses .amis,
avance jusqu'au bord de le mer.

-Prenez garde, lui dit celui-ci, ilf
y a un pasi

-Un pas I dit le myope, en titant
avec sa cane. d

-Oui, reprit l'autre : le pas ... dep
Calais I, -i

'j,

.1

-Etes vous vaccinée ?
-Viens y voir, un peu!

Un avocat bien con-au d3 Mlantréîi arrive de Naples
-Avez-vous eu quelque aventure en Italie?
-Non.
-Pas de brigands ?
-Je les ai tourn,
-Comment cela?1
-Chaque fois que je voy.sis un homme de mauvaise

cin, j'allais lui demander l'aumac.

AUTRE CODE DE CIVILITÉ

Les codes de civilité ne sont pas. parait il, comme les
Ours, ils se suivent et ne ressemblent pas tout-à fait;
près celui du roi des Belges et du Congo que nous pu.
liions la semaine dernière en voici un autre édité en
urquie à l'usage des parasites.
-Au commencement du siècle, en Turquie, les para-

ites formaient une corporation avouée, m-me protégée
ar l'Etat, et dont le règlement était déposé aux archi-
eF.
Dans'la colleetion des langues orientales de l'Acade-

mie de Vienne on a trouvé ce curieux firman :
Art. 1er. - Les parraites sont tenus an entrant chez

es grands de baiser le bas de leur robe et de s'asseoir
ur un petit matelas au bout de la table.
Art 3. - D'amuser la société en tenant des propos

ais et du goût du matre de la maison.
Art 3. - D'éviter les expressions triviales et d'ap-

laudir à tous les discours du maître de la maison.
Art. 4. - De ne lui donner jamais de démenti.
Art. 5. - S'il leur prend besoin de tousser, de bail-
r ou autres inconvenances, de trouver le moyen d'é-

ouffer tout cela sans bruit.
Art. 6. - De ne pas déposer, Ea anangeant, les aré-

es sur la table, mais savoir les glisser adioitement des-

Art. 7. - Quant, aux mets qu'ou ieut manger de
eux manières, c'est-à-dire à la cuiller ou avec les doigts
ttendre que le maitre de la maison ait commencé et
aire comme lui.
Art. 8. - Ne pas répandre son verre sur la table.
Art. 9. - he pas tendre la main vers le plat lorsqu'on

emporte.
Art. 10. - Enfia, si l'on sort une soupe à la poule,

'en tirer la chair avec la cuiller et non avec les doigts.
Fait le 23e jour de la lune de dj-nasi el ewel, l'uan

776 (1800). Signé et paraphé : El ladj Ali.
Et-Hadj Ali était un personnage très important, pro-

ecteur des parasites qui étaient tenus, en oi;tre, de prier
our leur hôtes, qe qu'oublient volontiers de faire les
arasites actuels.

MA MAISON DE CAMPAGNE

J'ai ramassé une honnAte fortune dans la falsification
e la margarine, ce qui m'a permis de réaliser le rêve de

ma vie 1 je me suis offert une maison de campagne.
J'ai toujours adoré la nature Que voulez vous? je

rouve que ça vous élève l'âme. Ne me parlez pas. ce
endant, de ces sites soi-disant pittoresques, de ces

paysages plus ou moins romantiques, véritables nids a
olatiques et à rhumatismes. Ce qu'il me faut, à moi,
'rst la nature calme, la nature tranquille, la nature
bourgeoise, en un mot.

Ainsi j'abhorre les montagnes; ça ariése, ça absorbe
'air, on étoue,et puis il faut monter, ilut descendis ;
astidieux on diable.

Non, pas de montagnes.
L'eau, très gentil; les lacs, les rivières; charmants-

ans les barcarolles; en réalité, l'eau, c'est encore ce que
'on a in!enté de plus humide; or, l'humidité, c'est la
ruine du corp

Non, pas 'eau.

Les arbres, superbe; oh ! superbas les arbres - dans
les tableaux; dans la vie usuelle c'est plein du bêtes, des
bêtes sales, qui piquent; q9i donne de l'ombre; or, l'om-
bre est humide, trè humide même. Mauvaise affaire.

Non, pas d'arbres.
Passe encore pour le gazon, quoiqu'on ne sache jamais

dans quoi on marche.
Vous voyez d'ici ma petito propriété?9 - Pas de mon-

tagnes, pas d'eau, pas d'arbres, mais de l'air et toujours
de l'air.

Vous vous imaginez que c'est triste ? Quelle erreur. A
droite, j'ai une usine; à gauche, une manufacture; en
face une fabrique, une fabrique d'engrais, rien de plus
sain pour la santé.

ies samedis soir, par exemple, on fait la paye aux
ouvriers; il y en a des containes; ils chantent, ils se bit.
tent toute la nuit; c'est d'une gaieté !--

Sans compter que le chemin de fer passe derrière ma
maison; trois cent dix-sept trains toutes les ving--quatre
heures... Allez 1 on n'a pas le temps de s'ennuyer.

a .m'a couté bon, mais je ne i egrette pas mon argent.
Mon jardin est un peu petit ; seulement la terre est ex-
cellente, la terre est forte, un peu trop forte même ; elle
dévore tout ce qu'on y met. Ainsi, j'avais planté de la
vigne, j'espérais récolter du... phylloxera. Je n'aurais
pas été fâché de montrera àma femme comment c'est
bâti, cette bête-là. Le phylloxera ne s'y est pas risqué,
on, s'il est venu, il a claqué- avec la vigne, du reste.

Pour me soustraire à ces émotions d'horticultaur, j'ai
fait bitumer mon jardin et j'ai acheté pour plusieurs
milliers de francs de cactus et d'aloès... eu zine, ce qui
donne à mi propriété un cachet tout exoti.lue.
. Un coup de plumeau et c'est plus verdoyant que
jamais.

Le seul ennui, c'est les visites. Lis amis de la ville
vous disent ;- Tiens vous avez une maisou de campagne.
nous irons vous voir

Ils débarquent le dimanche, en smala, avec des four-
nées d'enfants, mais ils ont affaire à plu. malin qu'eux.

Nous nous claquemurons, naus fermons grilles, portes
Lt volets, - In chien est musclé, et bien eachés, nous
contemplons ios invités, qui se suspendøt des heures
entières à la sonnette, ou poussant aies exclamations furi-
bondes.

De gucrre lasse, ils se décident à s'éloigner et vont se
faire écorcher dans les restaurants des environs; ils
errent toute la journée comme des ames en peine.

Nous continuons à les guetter; à chaque minute ils
reviennent, exténués,poussiéreux et s'accrochent de nou-
veau à la sonnette.

Le soir après le dernier train, bien tard nous nous
hasardions à donner signe de vie. Maintenant, oa ne s'y
fie plus. Figurez-vous qu'une bande de ces idots là avait
manqué le dernier départ. Ils nous ont pincés au mo
ment où nous mettions le nez dehors. Ils étaient dix-sept:
il a fallu les coucher.

Je conçois que le pays les attire ; il devient superbe,
le pays; de tous eûtés on construit des maisons: à six
étages, de vrai palais. Les rues sont pleinos de voitures,
d, tramways, de charrettes; c'est un mouvement, une
animation 1... Devant ma porte une foire à demeure
s'est installée avec chevaux de bois, tirs, musiques...
une jubilation perpétuelle.

Et puis nous avons.une bande de voh urs, de vrais
brigands, qui pillent eU assassinent toutes Lis nuits. Cha-
que matin c'est un nouveau fait divers; u. a de quoi
causer toute la journée.

Vouscomprenez que ces gradins iraient opérer ailleurs
si la localité n'était pas riche et prospère.

Aussi quand je m'énumère, à moi-même, les charmes
et les séductions de la nature, j'entre on rags contre *os
imbéci es d'ancêtres, qui.n'ont pas en l'idée si.aimple et
si hygiénique de construire les villes à la campagne.

-Sais-tu pourquoi, cher-camarade,
Le beau sexe n'est point barbu I

Babillard comme il est, on n'aurait jamais pu
Le raser sans estafilade.

ý -Une dame, 'fatiguée :des domes-
tiques de la.ville écrit.à la cangpnaen
pour avoir une bonne. On lui'exp&la
une enfant de quatorze ans, très gen-
tille, maisn inexpérimentde.

Le jour de son arrivée,sa maîtresse
lui dit:

,ovous apprendrai, petite, voire
métier: Tenta, voici. des bouliero,
vous allez les cirer.

L'enfant lèvo la tête et répnnd
-Et vous, madame, qu'estjce que

vous ferez pendant ce temps là.

Voici ue anecdote qui redevien.t
neuve tous les cinq ans.

Un gendarme passant dans urt
village fut attaqué par un chien qui
voulut se jeter sur lui. Le gendIrme
tira son sabre et le tua sur le coup.
Le maître du chien se plaignit en
justice : le juge, qui était un ancien
maître d'école, préteLdit que le gen-
darmr. aurait dû se servir de la poi-
gnée de son sabre pour se défendre,
et non de la pointe.

C'est ce que j'aurais fait répondit
le gendarme, s'il n'avait voulu ne
mordre que ae la queue.

ia place du grand secret pour por-
traits au cra'on à $s.oo chaque, est
chez 1. Martia coin des rues St Lau.
rent et Lagaichetière. Peintureslé
l'huile pour $25.oo chiez 1. Martial
coin des St Laurcnt et Lagauciîetière.

A table, en famille:.
-Moi, dit monsieur, j'adore la

saison du gibier.
-Moi Aépend madame, la saison

des petits pois, et toi, Bébé ?
-Moi, la saison des gtteaux 1

Entre journalistes:
-- Lisez-vous les chroniques de

Z... ?
-Jamais dc la vie I
-Celle qu'il a faite aujourd'hui

est bien mauvaise.
-Vraiment ! Je vais la lire.

Toto interroge ion père
-Papa, qu'est ce que (; veut dire-

le trait du Parthel1
Le papa,très embarrassé:
-Heu... c'est un trait... qu'on.

lance... en partant i

X.•.• rencontre un vieil ami de col-
lège et lui demande des nouvelles de
son fils.

-IL doit avoir au moins vint-cinq
ans, ton Anatutu. Qu'est ce que tuen
as fait?1

-Il est attaché à la. caisse d'un
grand établissemont !inancier.

-Ah 1 on les attache maintenant,
réplique X... Après tout, c'est peut
être plus prudeut 1...

Entre amis:
-Polyte, pourrais-tu me dira co

que c'est qu'un liamineçon 1
-Je vois que tu as envie de placer

un mot ; vas y, alli vAiille, je técoute.
-E bien, c'e-t un point d'inter.

rogation a la ligne.

Les prix et la qualité des Marchan-
dises défient toute compétition chez M.
P- Heany le populaire marchand de
chaussures, 53 rue St-Laurent, coin
de la rue Vitré.

Fin de coaversation entre une
belle-mère et une de ses amies :

-Si j'irais à eoc enterrement...I
Mais avec le plus grand plaisir I

De qui pouvait-il bien :re ques-
tion ?

LA CONSOMPTION GU2RIB.

Un vieux médecin, ne pratiquant plus,
areeçu d'un missionnaire des Inde.Or-
entales la formule d'un remède végétal
tras simple pour la guérison rapide et
permanente d(e la Consomption, de la
Bronchite du Catarrit, de l'Asthme, et
de toutes les affectios.i de la g',rge ou
des poumons. Aussi gueérisoaupoitiveet
rad'cale de la débilité nerveuses et de
toute autre maladie nerveuse. Le dr
après en avoir expérimenté l'eicacitb
dans des milliers de cas a senti qu'il
était de son devoir de le faire connaltre
aux malades. Poussé par ce motif et le
désir de soulager les soulfrances humai-
nes, j'enverai gratis, à tous ceux ni le
désirent, la formule, en Allemand, ran-
gais ou Anglais. avec toutes les rensel.
geements pour ie faire et l'employer.

Envoyer par la poste; un timbre te
vota adresse. JAlentiennor ce journal.
W. A, Noeas, 149, Power's Bloc&. Ro-
abeab% X. Y.



L~ CO~A~rÂEn

tes Tribunaux comiques

LE oHARcUTIEIt AMAULAT

Les gens sensés divent, et avec rai-
son, auÈfainéants qui (selon nue -
.ution populaire) cherchent de l'ou-

vrage et prient le bon Dieu de n'en
pas trouver, que ceux qui veulent
véritablement travailler trouvent tou.
jours une occupation quelconque.

Nombre de oe tru.vailleurs de bon-
ne vo'onté, le jour att ils son traduits

-on justice pour vagabondage, objeo-
tent à li vérité, que l'occupation
quelcoique à laquelle ils prétendent
se livrer n'est pas a dmise par le Tri.
bunal comme moyen sérieux d'exis-
tence. Et, de fait, c'est aux occupa.
tions quelconques qu'appartiennent
ces proiessions singulières si souvent
révéis aux audienots correctionnel-
les.

Cependant on aurait tort d'assimi-
ler ab.iturnent à ces états fantaiti
l'industrie d un nommé mzingue,
prévenu aujourd'hui d'injurcs et du
coups à un garde chiaunpùtre.

D'abord l'énonciatiun en parait
toute naturelle; chaicuiler ambulantl
Aussi M. le pésident a t-il pensé tout
do rnite qu'il si'gisait du li ventu
de chacuterie sur li voie publique,
et il a pt.eé au prévenu une quustion
dans ce sens.

1. Il, ,présidnt- Ainws, à vous
cntendre, vons allîz daniii les canîia-
gaes oihir de la uharcuterie ; iais
vous u'avez ni pamlier, ni uareaudiso.

llouzgnîe - bloi? J'ai pas dit î.
Ml. 10 président- Alors, qu'euten-

dez vous par cha-cutier ambulant?
Bounizinue- C'est pourtant bien

clair : c'et un charcutier qui va du
,porto an porte.

M. le préident- Offrir quoi i
Bouzingue- Offrir ses services. Je

suis chareutier de mon état, jai été
établi; c'est miim moi que j'ai inven-
té l'oreille de cochon à la Marseillai-
se. Sculement j aeu du malheur;
vuit comnme j'offru simplement mbes
services dans la campagne.

M. le président-- Quels services 1
Bonzingu- Eh bien je rie sur les

routas: Qui a des coulions à tuer '
Viii lu charcutiEr ! fait boudins, an~.
douilles, cervelus, saucises, petitsalé,
frmage d'Italie 1 Tout un chacun
sait que le payean élève toujours un
cochon, alors -i il ne saittias le tuer
mi fuirr de la charcuterie, il m'appel-

'le.
M. le présidont-Pouvez-voui citer

des individus qui vous ont appelé?1
1ouzinguo-Rl y un a des wamos.

M. le président- 1t qui ont accep
.té vos services?

31nuzingue- eas services, oui, il
n'y a que moni prix qu'ils n'acceptent
.p jte connais rien de rapia comime
les paysans. Je demande 8 francs
pour tuer et arranger on chaicuterie
un cochon,il y a des muffs qui ont
le toupet de m'offrir 3 francs. Voyons,
mon président, sans être du métier,
vous êtes assez connaisseur pour dire
<tue a vaut bien francs; voyons, le
feriez-vous pour 3 r.uuat

M. la président- Vous avez été
arrêté par le garde champtre, sur la
plainte d'une pedrsonne que vous ob

.cédiez.
Iouzingue- C'est comme ç; on

demande du travail aux riches, ill
vous lont arrêter ; un homme quia un
château A lui appartenant; lu châteauJ
de (cherchant) Mon... Mon quoi?1
Montabard, Mont.palar, Montpdtad..

Lu garde champtre- Ayant été
requis pour arrêter cet homine qui
avait pénétré de force dans une pro.

Bouzingue-On m'avait dit d'aller
là; qu'il y avait un cochon à tuer.

M. le président-Taisez-vous t
Le garde champêtre fait connaître

que le prévenu l'a injurié et frappd.
M. le président, au prévenu- Re -

.connaissuz-vous avoir traité le témoin
de fainéant 1

.ouzingne- Je le retire.
M. le président- Reconnaissez-

vous 'lui avoir porté un coup de
.potbg.?.

Bouzingue- Je le retire.
M. le président- Asseyez-vous.
Bovxinge- Mon président, je

aus inncSent.,
M. 1e résdet- Comment, iuno-

csnt'!'*'V?1 oUies;d'avouer.
Bouzngue-. Oui, mais j'ai du re-

pcntir.1-luI;.
'eéident-ý- Cela peut att.-

nu.er votre faute, mais ne fiit pas
quYvous soyez innocent.

I -

I Bonsingue- Mon président, étant
petit, j'ai entendu prcher le curé de
thez nous, et il disait (je m'en rappel
le comme sic 'était d'hier) que les
pères de l'Eglise et les doctenrs ont
dit qu'un repentir sincere est une se-
conde innocence. J'ai jamais oublié
ça ; donc, ayant un repentir sincère,
je suis innocent-

M. le prdéidet- Taises-yous.
Bouzingue- Je me tais; mais on

m'avait dit qu'il y avait un cochon à
tuer au château de Montpdtard,

M. le président- Voulez-vous vous
taire ?

Bouzsinguea- Si West pas vrai, vo-
yez-vous, que je devienne plutôt, à
t'intant, un dromadaire bous les yeux
du Tribunal.

Bouingue est condammé à un
mois de prison.

Bouzingue- Voilà 1 parce que je
cherche à travailler.

LA M1t][T Dl'UJN SINGE

LE CUIMPAN%é DU JARDIN DES
PLANTrs

Pauvre Bbo ! chimpanzS infortu-
né ! Les jouruaux avaient bruyani-
ment aniunc son arrivl ' a Paris ut
son inutalatiuo au Muséunii dt histoi-
-e naturelle; ou allait, par un de es
ungouementa spontanés qui - pro-
duisent si lacilenent à Paris, s' pron-
dru pour lui d'une amicale curiosité.
13abo, présenté au publie comme il
l'av.it été, semb'ait d.voir être, pour
lui Parisiens ce que fut, il y a doux
ou trois ans, pour ies Anglais, l'éé-
pliant Jumbo,arraché 'à leur tendreise
par Barnurm. Ce n'est p-s ui spécula
teur, c'est la Parque eruelle dont les
ciseaux tranchent ausi bien la vie
des singes que celle des hommes, qui
a enlevé Bobo, à la fleur du l'ae.
Bobo et mort!t

Son trépas a médiocrement étonné
ses gardiens. Bobo était, en et
arrivé au Muséum dans un pitoyable
état, grelottent de fièvre, sous sa robe
de laine rouge, aujourd'hui tristement
pendue dans lu couloir qui mène au
logement qui lui avait é.6 assigué. Il
était venu on fiacre, étendu maélanco-
liquement sur la banquette, conduit
par M. Brousseau, qui, lui-rnnie,
n'avait plus, à ce mo' nt, grand
espoir de le sauver. Peut-Ctre avait-
on imprudemment fait faire trop
bonne chère, avant .ou entrée au Mu.
seum, à cette bête aimable et docile -

C'est aax gâteries dont elle avait été
l'objet qu on attribue un peu sa mia-
ladie rapide. Eile n'avait pas été, on
effet, directement transporté du
vaisseau qui l'avait amenée du Gabon
à la ménagerie. Auparavant, elle
avait visité Paris, c'est-à-dire qu'on
,avait promenée çà et là, par un son-
timont de ofierté assez naturel du la
part du possesseur de l'animal.

Il y a quelques jours, done, Bobo
fut installé dans une pice assez vas-
te de la Faisanderie, chauffée inces-
samment à 32 degs, où l'on a déjà
placé Méra%,'Urang-outang envoyé de
Sumatra par M. Bran de Saiut-Paul-
Lias. L'entrevue des deux quadruma-
nes ne fut pas très cordiale d'abord;
puis Méra ie ravinsa et fit assez poli-
ment les honneurs de sa cellule Aàson
congénère. Mais celui-ci était en
proie à une dyss9entorie terriblo et ne
répondit à ses avances ne par un
grognement doulouren%. éra ne se
découragea pas; il lui montra d'un
geste engageant, le trapèze qui sort à
ses jeux: ilne recueilht pour prix de
ses gracieusetés, qu'un coup de dent.
Il n'insista pas alors et se contenta de
regarder eurieusement,aveo une vraie
pitid, au dire du gardien des deux
singes, son compagnon de chambra.
Bientôt Bobo tomba dans un affaisse-
ment absolu et il s'étendit dans un
ooin, farouche, lui qui, peu de temps
auparavant, émerveillait tout le mon-
de -par sa gentillesse.

Méra,.comme enhavi à -son tour
par une grande tristesse, par une peur
de l'inconnu, se tenait coi, ne bou-
geant plus, fixant attentivement le
chimpanzé. La nuit vint. Le lende-
main matn, le gardien en entrant
4aus la pièce, trouvait Bobo exhalant
un dernier rle, tandis que: Méra, ac-
croupi près de lui, le contemplait
gravement. On se disposa à empor-
tër aussitôt le cadavre.. alors Méra
1Rt iin semblant de résistance. Quelle
obsàure tendresse germait en son
entas 1 Il avait l'air. de vouloir gr
der 'ce corps inammlné, de.le défendre:.
pour lui faire lâcher prie, il fallut

NOUVELLIE NTrEssANE. AUx MÉNARES. INVENTIoIs UTIIE.

OVER SOFA-LIT BREVETE.
Breveté en France, Angle-

terre, Etats-Unis et Canada. _.0
Uan. LitPrfa it.

Un Sofa E legant

Comme Sofa. . Comme Lit.
N'a ni pieGs ajustes, ni supports factices, ni tirettes ou autres.ajoutes qui dans d'au-

s.lS tres canapés à lits occasionnent tant de dérangements et manquent de solidité et de comfort,
Z2 possède uneplace.aménagée à l'intérieur pour mettre tout le nécessaire à faire le lit.:

Tous decarent l'invention admirable.
Le sofalai Houer est un lit complet, combinant .n matelas en crin, avec un matelas de 48 -

à 60 resorts.
- . . f-la t Bover est un sofa de salon. en noyar noirsolide. dlegant et mclenex.

* LE SOFeA-T HOVER. rSt indipensabte dans toute maison oà ane chambre d'étrangers fait dé-

.0 : fautg en cinq minutes on peut morte nexcellent lit dans la pèce oà le Hover soai-lit se trouve placé.
LE SOFA-UT HOVER est le desideratum de toutes les personnes qui qui-n'occupcnt qu'une seule aspièce. A l'ine de ce meuble elle 3 possèdent un salon ou une chambre à coucher. .
LE SOFA-LIT HOYER est une trouvaille pour les familles qui,vont en villégiature ; inutile det

dm unager les lia encombranti à leurs acessoires. (LA sofa-lit se semiese de claq pièces, 'aistant comne les conchettes
ordiaùdresé dmonté il prend peu de pia Nous recommadoNs à toute-personue u ésiracheterun sofa-lit Hover de
nous lainer leur commande maintenant,Waini s'éviter tout retan a l'époque de laUls.

rix de Sac a 575, Cenditlons facils et avantageuses.
'ADRBMirbR AUX ATELIER8-DE LA

Compagnie Uuiverselle des gommodes-Cabinots

30 Rue St Sacrement, Coin de la Rue St Nichols.

t le " raisonner, "dit le gardien; le Au restaurant, dans le coup de feu
a mot est typique. du diner. TienL 8es gardiens, qui aiment beaueoup -Gargou garçon t garçon!

Méra, virent avec une espèce do sa- -- Voilà ! voilà 1 voilàt
tisfaction la fin des souffrances de Bol- -Garçon... mon poulet 1
bo: elles ne pouvaient "lqu'impres- -Il sante.
sioner "l l'autre. Le pauvre Bobo -Garçon, mon fromage I
fut donc emporté au laboratoire oh -i-Ilaro
on commenga par l'immerger dans dé _. 0mr
l'alcool. . Un Paysan, accusé d'assassinat, l'
à Ce n'est pas vraiment qu'on crai-
g nit 'pou raientagion d rsi- tombe malade en prison et ne tarde Nousguitpour Iléra le contagion du nmalias mourir. aum.eiîîo
de Bobo. Depuis il est lui même très edi ctur de la prison Èit en rasouffrant, sans qu'on eraigne pour sa r ant au médecin qui lavait soigné . pagnie d
vis cependaut. Outte bête est vrai- -Son -avocat aurait peut tre été •"14 9ue
ment extraordinaire, efrayante d'hu- moins habite que vous pour le tirer umie
manité. Ou l'a vue, enveloppée dans d'affaireh ile q pte o l
une couverture qu'elle avait ramenée. uori
soigneusement sur ses extrémités in- etorisca

férieures, se déranger un peu, à l'en- Madame à sa soubrette: cerslfat

trée de son gardien, pour lui tendre -Mariette, le parfum de ce flacon
la main. Le visage si on peut se ser. est tout évaporé, il n'était sans doute
vir de ce snot, a une rîelle expression pas bouché...
dl'angoisse : chez l'orang, il n'est pas -J'en demanda bien pardon à
sailiant comme I..z le chiipauzé, et, madame; mais qu'est-ce que cela
on pourrait le dire sans trop dl'exagé- prouve 1 j'ai connu autrefois un gar-
ration, il y a des humumes plus lawds ton bucher; ça ne l'empêchait pas
qtize ce singe. Lt refuse doucement les d' tre tiý4 évapord.
oesfi à la eu tue et les potages qu'on
lui offre. Merciat à peu près du la ture, 1ou
mnêmne iaille qu'était LB.ib<: c'stcolle ""u nCapia

'n enf ingIe cinq ans ; il ludrait LA XAIÂS±N BJIEr
uix ou douze uan.s encore pour qu'elle 154 'a7et 19 rue GOSPORD 1t'Ealto
atteignit sun dé-:luppnscut con. 1a, 'O.l
plet. Enîtr< privoe, No. 1id, Chamie-Mars pe d'au

Ausits la mort du Bobo constatée, n.a g
sou déces a etcuenregistré sur unu fi- Vie-t drmro comtoment mis à unensaim
elIe spéciale, daus les bureaux du 011 urf. LOni y loruvia tunt tle cuirit d- occA
secrétariat. Chaque bête a un efft, siraple: parlunteimits spacieux et ùlèga. oNEt

- . , .' Mult Gb . RANXD1
son " état civii, 'Ilrigourcusement te- un 1une
nu, avec la date de l'entrée, l'origine, Jir LUNCH A TOUTE HEURE 1 i i ORE

la provenance, l'Age. U'est quelque Les LIQUEURS, CIGAiREiS, etc., etc., 15s.118
chose comme le " livrer, " des ani- sont de premier choix.
maux de la ménagerie. De lps UNu r PrIiANDl A Llpo r x

Au laboratoire, on rechircho scien- iners ou asnq.lrus est a la disituon
-dui pulbhc.qe..

tifiquement les causes de la mort, puis JOS. D3ELEO.
on prépare l'animal pour les galeries, S-lui Goraat.
en gardant certaines pièces pour les 1 rix
démonstratius du cours. La partie
supérieure du corp sera conservde .i
selon la mnthode appliquée au labo. aeVI1S l
ratoire, c'est à.dire un injectant du Marchand de Poissons en gros oim
suif dans les veines et danms les vais- et en detail.
seaux. Après cette opération on se 11.
vre à la peinture " du lia pièce ana- MiARCH EBOÉSE1OIIRSi lo 1 190
tomique : c'est ce qu'un des prépa- Toutes sortes de POISSONS frais q Prix
rateurs appelait, ei riant, " faire.son et salés. s "
Véronèse. " .11 venait de terminer Importations quotidiennes et spé. i
ainsi la peinture des entrailles d'un cialespourCOMMUNAUTES, RES-
jeune phoque, fixées sur une planche. TAURANTS, 10TELS, Etc. Leu

Le squelette sera ensuite envoyé TnL EH à la ONo
dans les galories d'hstoire naturelle ; . LErlONL 63 « 'ourdo

et voilà tout ce qui restera de Bobo, gi- Effets livrés à domicile grais. An
du pauvre Bobo, qui, de son vivant, Montréal, 23 mai 1884.-34 .l or1intr,
fat " un bon singe, bon aini, et coni . Montréal,_23_mai_1884. _34 _*_ _ ,soummes a

pagnon agréable.A" Is A UX M ERR<E3

SI Otre sommeil est troublé la nuit par lesà ou a .A
Hommes debiles et nerveux pleureticrid'un rant qui ouffre desaMoranes ébils etnervux. dentitiona, Ittez-vous de voua procurer uae bon-i

-einate du "sirop calmant de ame Winsiw pour
On vous permet de faire un usage ladeatition ds enfants. Son efficacité e saa S Faite

gratuit <te la clùbre ceinture vultaique Iga. St utre petit maladie sera souiagéimmé-

du Dr Dy'neau suspensions électriques daecan. 5 me, ce re=e aet naa-

attachés phur- le soulageentrapileeet]la tibi1giérila diyssaenterie t la diarrhée,régu-
guérison permlanentu de la débilité ner- ,riI'"tntnne l ',*intasl. fart d ,

yeuse le ertede l puiaalie viile t coIiqýcs. adoucit les huîmeur,a réduit les la-
Yeuse. la perte de la puissance viril et gau==auons, et donne une énergie nouvelle àatous
autres ,lAsorires do ce genre. On garantit le.v eine en générai.
une guérison parfaite. On ne court aucun "Ln Sirop calmant deame ieloa Pour laR

risque. i'amhlîhîet illustr oavec pleines etorardarèlat prescription.d es plus T
infurmaaLionis, conditions, etc.. adresse erandes celti&nméicales parmi les rleiunu STATF

fra,. a C .li malle sur demande j la eau ui.-esen -on eiochlu touses GElle

Tehitate iunit Ce., Marshlal, Misi, la bouteille,. od uir.Pi sca

rIxx GÂAZms svs,ooo
Lof 8S senlement, pare es

;proporUon.

Lpazniede la Loteriea de
Etat de la Louisiane
eergillons par resprsen utaque nou

Iwlsarugernî'is faiispour laS
;auels aetsemi-aaticls de la Com-
de Loterie de l'Elal de la Loutsia-
noua gérons et confrélons person-
nt les tirages nowme-mmeS et gue.le
ýconduit ave lon.elltd,£fraiwiîise
tfni pour tous lcs aateriwM ; nous

ions laComp gnie à Aerir( de ce
t, arec def ie-mi le d enos signa-
tachés daam s- annonces.

connn esaires,
isesn 55 P'our , seinaupar la .ga-

r a, lna t'dnntione ut du etiriavle
al lie $1i,000,00, ailqlleî a été,ajoutéô de-

ods do ru.edde aalide
ivoiS polPulanuécdrasanm t,', ivlI~
utprtis do lu lir. -,tre a,,z,,îjniîon dt
optês lai 2décnif , L. D., 17.

e Iiue utie et u 'f le «cai-

ramada irate anaiI ont lieu
eienient.

rON si'lrsED»r P .iE GA
UnE FORTUNE. DLXI.ME

'rInAGeAssE T, DAN L'AC

DE uUSIQUE, A LA NOUVELLE
Ns, MAium:, m : OVEMRE
t8eèm TIRAo E MEXSUEL.

& capital - - $75,000
M illlets a einq Pimirem eda
Frar-ion-uilinquiduî-o unproportion

LISTE DES PRIX

m catiai du........$76,0 5,M

do......... .... m0 12,0(10

...... , o 10,000
..... O 10,00
..... 110 0,000

...... .... ...... 110 2 5,....... 5 25,000

PRIX APPuOXIMATIFS
d'A eii $" du , $1,750

Sli 4,1)o

E'iaieant à................. ,0

siicatioanpoure 1 rx auxlub sTudivena
in deuic.rnnt ait bureau du la Compîagnie

I-elus aoasple-s lîfna0nais <orivoz vizilonn mr etiauong.
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